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DES  MISSIONS  REMPLIES 
Par  CHATEAUNEUFRANDON,  • 
Pvepréfenrant  du  peuple. 

Imprimé  par  ordre  de  la  convention  nationale. 


Je  n’ai  jamais  fait  verfer  de  fang,  je  n ai  jamais  créé 
dans  les  départemens  de  la  Lozère , du  Cantal , de  la 
Haute- Loire,  de  l’Aveyron , de  l’Ardèche,  du  Gard, 
de  l’Hérault  , du  Puy-de-Dôme  & de  Rhône-et-< 
Loire  , où  j’ai  été  envoyé  à diverfes  reprifes  dans 
'^des  ternps  critiques,  de  tribunal  , ni  de  commiffion 
•extraordinaire,  judiciaire,  ou  proprement  appelée  révo- 
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lutionnake  ^ je  n’ai  jamais  fouffen  d’appareil  d’echaf^d 
fous  mes  pas;  ma  bouche  n en  profera  jamais  le  nom  , 

& jamais  il  ne  retentit  à mes  oreilles  dans  les  conyei- 
fations  politiques  & particulières  fans  exciter  ma  fen- 
fibilité.  Je  n’ai  jamais  autorife  , toléré,  m fouffert  d ar- 
mée révolutionnaire  , ni  la  levée  d’aucunes  taxes  ; j ai 
nu  contraire  fait  défarmer  les  unes,  fait  rendre  compte 
des  autres,  notamment  à St.-Fbur  ( ce  fut  ' 

des  motifs  des  reproches  & des  dénonciations  ^ 

faits  contre  moi  aux  Jacobins  par  de  vrais  teirordles  (i) 
.uxquels  j’ai  tenu  tête  ) , & cependant  je 
dans  une  efpèce  de  diatribe  , faite  au  nom  des  habi- 
taris  de  St.-Î^lour  unicjuement. 

J'ai  été  charge  de  marcher  contre  l’armée  dite  des 
rebelles  de  Lyon  , qui  s’étoit  emparee  des  ^plaines  du 
Forez  de  N'iontbrifon  de  de  Saint  - Anmeime  , avoit 
Lt  prifonnier  le  général  de  la  République  & la  garmfon 
disant- A nthelme.  J'ai  contribué  à arrêter  , avec  les 
habitans  du  Puy-de-Dbme  , de  l’Ardèche  & de  la  Haute. 
Loire  que  i’ai  conduits  fans  échec,  leurs  projets  & 
reur^  ’pSès  dans  les  déparremens  du  Cantal  du 
Puy-d^Dôme  , de  la  Haute-Loire  Si  de  la  Lozeie , 
où  ils  vouloient  aller  établir  de  nouveaux  %ers  & 
s'emparer  des  places  importantes  de  Samt-lrlo  , 
Puy,^Severac  & Rhodès\  z ).  Entré  à Lyon,  mes  pte. 


flUe  <^is  vrai,  car  cette  d&oiiimation  eft  trop  générique  & 
aoSe  trop  in.'10iBaenient,  coinme  aurrefoi,  réroienr  celles  d» 
jaiodérés  , â’ariil:ocrates , meme  de  lovali-tes. 

f-y  Ce  projet  eft  conGgnd  dans  les  dffireris  papiers  trouvés 

(")  ; a-p-i-fs  dans  les  bor,  de 

rMoXbn  par  les  troupe,  de  la  RépubUgue. 
•iTt  riàve'etor;  daa.s  ceux  trouvés  lors  de  l'entrée  dans  Lyon. 
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mières  expreiïioris  furent  des  paroles  de  paix  ’ êc  d« 
confolation.  J’ai  fait  refpeâ:er  au  dehors  Ôc  au  dedans' 
la  loi  des  vainqueurs  fur  les  vrais  rebelles  reconnus 
ôc  vaincus.  J’ai  contribué  à la  nomination  d’une  com- 
milfion  militaire  ôc  populaire  à Lyon  ^ pour  juger  les 
délits  5 reconnoître  les  chefs  ' des  égarés , les  intentions 
des  criminels  5 ôc  l’identité  de  la  multitude  d’émigrés 
qui  avoient  trompé  ces  infortunés  citoyens  ; mais  elle 
fut  calfée  , renouvelée  ôc  compofée  d’autres  membres, 
parce  que  , difoit-on  , elle  fuivoit  trop  de  formalités  ôc 
ne  jugeoit  pas  allez  vite  ( i ).  /- 


Il  étoit  annoncé  long-temps  avant  'par  Charrier , & fur-tont  par 
Allier , pris  près  de  Sangues  fur  les  frontières  des  trois  dépar- 
temens  de  la  Lozère,  du  Cantal  & de  la  Haure-Loire,  occupé 
de  la  réunion  d’un  grand  ralTemblement  pour  favorifer  cetre  jonc- 
tion. Perfonne  n’ignore  que  c’eft  au  zèle  des  adminiftrateurs  eu 
département  de  la  Lozère  qu’a  été  due  la  prife  de  ce  chef  le 
plus  important  des  royalKles  , dont  on  leur  avoir  dénoncé  le 
complot  & le  quartier-général  foiiterrain. 

(i)  Il  eft  bon  de  répondre  ici  à la  méchanceté  inférée  dans 
la  dénonciation  de  'St.-FIour  , qui  voudroit  faire  croire  que 
quelques  commilfaires  ou  délégués  dont  je  me  fui§  fend  dans 
ton  lein  , étoient  de  la  commiflîcn  militaire  de  Lyon:  le  fait 
eft  ftiux.  Le  citoyen  Rouillon  feul  , dont  ils  font  eux-mêrnes 
l’éloge  , & à la  prudence  & à la  fagefîe  duquel  ils  rendent  inf- 
tice  dans  cette  diatribe,  étoit  en  effet  jiî2;e  au  p’-cmier  tribu- 
nal judiciaire  établi  à Lyon.  Certes  , il  falloir  bien  créer  des 
autorités  conftituées  & un  tribunal  eu  entrant  dans  cette  ville , 
& fur-tout  une  commi/Iion  militaire  , a moins  dlahfovàrt  Us 
émigrés  les  chefs  des  vrais  rebelles  qui  avoient  éga.rc  le  peuple 
é*  profité  ou  de  fon  énergie,  ou  de  fa  bonne  foi  fmvÀs  il  eft  cenftant 
que  tous  les  jugemens  rendus  pat  cette  commifticn  & les  diverj'es 
autorités  , ont  été  pelés  au  poids  de  la  plus  févère  jufHce  & duten  v^» 
néceffaire  pour  ne  pas  la  compromettre.  Il  eft  conf  ant  ou’eiies 
ont  été  renouvelées  par  d’autres  membres,  comme  je  l’ai  tic 
plus  haut  3 & qu’après  fa  deftimtion  , le  citoyen  Rouillon,  no- 
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En  dix-huit  mois  de  million  , je  n*ai  prononcé  Tar- 
reftation  que  de  quinze  perfonnes  , toujours  malgré 
moi , ôc  quand  la  force  impérieufe  des  circonftances 
& les  lois  prononcées  par  la  Convention  m'en  ont 
commandé  le  rigoureux  devoir  ^ encore  , quand  je  l’ai 
rempli , ai-je  toujours  eu  l’attention  de  conferver  par- 
devers  moi  les  pièces  (i)fur  lefquelles  , à raifon  des 
rigoureufes  circonftances  politiques , &c  des  excès  d’un 
fyftême  perfécuteur  qui  exiftoit  alors , il  étoit  plus  que 
certain  que  fi  j’eulTc  envoyé  en  jugement  les  prévenus , 

( ils  n’eulîént  fait  qu’augmenter  le  nombre  des  vidimesj 
encore  fur  ces  quinze  perfonnes  mifes  par  moi  en 
àrreftation  , j’en  ai  fait  fortir  douze  peu  de  jours  après , 
ôc  j’en  ulfe  fait  de  même  des  autres  fi  mes  pouvoirs 
n’eulTent  point  éprouvé  de  changement. 

J’ai  lutté  contre  ce  qu’on  appelle  terroriftes  , par 
lefqucls  j’ai  été  dénoncé  aux  jacobins  ôc  pourfuivi  avec 
acharnement , parce  que  , y difoit-on  , j’étois  ci-devant , 


tamment  , a refté  vin<rt-quatre  heures  à la  porte  de  Colîot- 
d’Herbüis  , qui  ne  vouloir  écouter  par  lui-même  aucune  récla- 
mation , pour  lui  demander  clémence  & juflice  favorable  pour 
les  adminiilratejirs  infortunés  du  département  du  Puy-de-Dôme  , 
qui  avoient  été  arrêtés  & envoyés  à ce  tribunal  , particulièrement 
par  Couthon.  / 

(i)  Ces  pièces  font  préfentées  au  comité  de  législation,  & elles 
feront  publiées  s’il  le  faut.  Si  certaines  expredions  peuvent  faire 
honneur  à leur  auteur,  aéluellement , d’autres  y feront  recon- 
noître  aulTi  l’exiitence  d’un  fyftêi-ne  tout  aufh  mauvais  que  ce- 
lai qui  a prévalu  , & d’autres  , la  duplicité  de  certains  per- 
fonnages  a certaines  croques  , c’efl-à-dire  , pour  me  fervir 
encore  de  dénominations  fuiieftes  , monarchiens  , feiiillans , jaco- 
bins , brüfotins , girondins  montagnards,  tour-à-toar,  fui- 
vanr  les  circonftances. 
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^ qu’on  ne  penfoit  pas  qu’un  ci-devant  pût  prendre  , 
comme  un  autre  , des  mefures  de  juftice  aulii  fermes 
que  prévoyantes , ôc  capables  d’empêcher  la  guerre  ci- 
'Vue  , & l’exiftence  ou  la  continuation  d une  autre 
Veiidée  , comme  je  m’énorgueiilis  de  l’avoir  fait  â 
pluUeiîrs  époques  différentes  dans  quelques  départe- 
mens  ( i ). 

J’ai  lutté  dans  ces  départemens  contre  plufieurs  agens 
du  pouvoir  exécutif,  qui  étoieut  les  fuppdrs  du  fyilême 
deftruéleur  de  la  France  , dz  les  ennemis  de  riiuma- 
nité. 

J’ai  été  rappelé  trois  mois  avant  le  9 thermidor  d’une 
manière  peu  flatteufe  , Sc  au  moment  où  je  continuois 
avec  plus  de  chaleur  a profelfer  les  principes  qui  en  ont 
été  la  bàfe  âz  la  fuite.  Couthon  , celui  dont  quelques 
journaux  ont  annoncé  que  j’étois&  l’ami  Ôc  le  partifan  (2), 
en  avoir  drelfé  lui-même  l’arrêté. , en  effet , fa  haine 
ne  devoir  pas  me  pardonner  de  lui  avoir  tenu  tête  lors 
de  fa  million  dans  le  Puy-de-Dôme  , & fi  une  conduite 
franche  ôc  fans  tache  l’avoit  forcé  de  me  rendre  juflice 
à la  Convention,  c’efl  qu’il  failoit  bien  réparer  publi- 


(1)  Ou  plutôt  les  mefures  étoient  trop  combinées  pour  certaines 
perfonnes  qui  en  eulîent  voulu  la  continuation  , îes  unes  pour 
alToiivir  leurs  projets  ou  leur  ambition  particulière,  les  autres 
pour  empêcher  le  cours  des  principes  6c  des  droits  faciès  de  Thu- 
manité. 

(2)  Vainement  cependant  l’ai-je  engagé  à faire  rendre  julHce 
à plulieurs  patriotes  connus , & autres  individus  h cruellement  op- 
primes, tant  a Paris  que  dans  les  départemens;  vainement  ai-je 
follicite  le  rapport  d’un  fuppléant  a la  Convention , dont  on  avoir 
attaque  la  rnoralité  & la  probité,  & dont  j’avois  été  chargé  d’exa- 
miner 1 affaire  : je  n’ai  pu  en  obtenir  le  rapport  ou  un  mois  après 
le  9 thermidor, 
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Gîicment  ce  cjue  je  favois  cju  il  avoit  fait  fourdement ^ 
c’ell:  qu’il  me  réfervoit  fa  vengeance  pour  d’autres  cir- 
conftances  , ôc  me  la  preparoit  ( i ) avec  cette  douceur 
& cette  perdde  cordialité  qu’on  lui  connoilToit  : car 
quelque  temps  avant  le  9 thermidor,  lorfque  je  lui 
'reprochois  & blâmois  devant  quinze  perfonnes  les  nou- 
velles dénonciations  qu’il  failoit  avec  tant  d’animolité 
contre  Dubois  - Crancé  , avec  lequel  il  s’éroit  raccom- 
modé* lorfque  je  lui  demandois  compte  des  motifs  qui 
m’avoient  fait  rappeler  , U me  dit  quil  àcit  dommage 
que  jefuffe  ci- devant  ; que  detoït  an  grand  enme  dans  une 
révolution  comme  la  notre  ; qu  à raîfon  de^  cela  j je  ferais 
bien  d'aller  aux  Jacobins  quelquefois.  Je  nai  pas  voulu  y 
mettre  le  pied.  ^ ^ . 

En  müEoii  avec  lui,  fans  lui  avoir  jamais  parlé  au- 
paravant {1),  ïl  tout  pour  déprécier  ma  conduite 


(O  L’on  fait  que  le  projet  de  Robefpierre  & de  fes  complice. 
étok  de  faire  arrêter  la  plupart  des  membres  rappelés  de  leur 
riinfioa,  d’exdure  tous  les  ci-devant  des  fondions  legidatives  ou 
a^miniftratives , & de  faire,  déporter  tous  les  ci-devant  , quelque 
eut  été  leur  bonne  .&  utile  conduire  dans  la  révolution.  J ecois 
dans  rim  & l’autre  cas  , cela  ne  pouvoir  me  manquer  : aiifli  quand 
le  fus  rappelé  , placeurs  perfonnes  me  proposh-ent  tout  ce  qui  m etoïc 
n/ceffaite  poi- paffer  en  Suifle,  & me  fouftmre  a 1 immanquable 
?ort  dont  ils  mc‘  voyoieut  atteint  ; j-&ois  fort  de  mes  prmc.pes  ; j ai 
toujours  cru  à ceux  de  la  raifon  & de  rhumanits  ils  ne  mont  ja- 
mais trompd  ; je  me  rendis , & jeme  contentât feu.ement  de  mettre 
“es  papiers  juftifKatifs  en  tel  lieu  de  sûreté , que  mes  amis,  mes 
enfms  & ma  famille  enflent  pu  s’en  fervir  dans  des  temps  plus  equi- 
. pour  réhabiliter  ma  mémoire  fl  elle  devoir  être  fletne. 

' fl)  Dans  cette  miffion'j’ai  toujours  été  feul,  pa,rce  qu^e  je  con- 
.duifoh  l’armée,  quiétoit  fans  chef.  Couthoii  etoit  refte  a »_.eraiont, 
& he  s'efl  fak  porter  fous  les  murs  de  Lyon  qu  a la  veUe  uç  1 ca- 
tiée  infiidlùU  des  troupes  de  la  République. 
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dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  j il  demanda  mon 
rappel  avec  celui  de  Dubois-Crancé  ôc  Gauthier  , fous  b 
prétexte  que  je  ne  marchois  pas  aflez  vite.  A l’entendre, 
il  eût  fallu  que  je  facrifiafTe  tout , pour  lui  préj^arer 
les  fuccès  dont  il  eft  venu  s’emparer  après,  ou  plutôt 
lui  fournir  l’occafon  de  me  perare,  en  lui-  offrant  les 
moyens  de  préfenter  une  viéèime  de  plus.  Ce  fait  eft 


Maignet,  que  je  ne  connoilfois  pas  non  plus  auparavant,  (?toit 
d’un  autre  côté , & avoit  conçu  de  l’ombrage  & de  la  mciiance  fur 
moi.  Quoique  je  fufle  éloigné  d’avoir,  pour  run  Sc  pour  l’autre  , 
l’idée  qu’on  en  a conçue  depuis  à raifon  de  leurs  aélions  , je  me 
fuis  vu  plulîeurs  fois  dans  le  cas  de  les  contrarier  & de  les  con- 
tenir par  des  arrêtés.  A les  entendre,  j’aurois  du  faire  des  marches 
tellement  précipitées,  qu’eût-il  péri  boco  hommes,  je  devois  être 
entré  tout  de  fuite  à Lyon , fans  avoir  fait  aucune  reconnoilîance  , 
ni  m’être  concerté  avec  mes  autres  collègues  fous  les  murs  de  Lyon, 
tandisque  par  mon  plan  il  n’eft  péri  prefque  perfonne  , & que  tout© 
communication  a été  empêchée  avec  les  autres  déparremens  , cpie  je 
couvrois  par  piuiieurs  cordons  de  troupes  & des  poftes  établis  a pro- 
pos 5 que  le  pillage  & l’incendie  annoncés  dans  toute  i’armee  ôc  prel- 
fentis  généralement  n’ont  point  fouillé  la  mémoire  de  ce  fîége  fatal, 
ni  la  gloire  des  troupes  républicaines. 

Sans  appui  pour  la  diredionde  cette  armée , ne  connoiffant  per- 
fonne , je  ne  pouvois  me  fier  qu’à  l’éhin -général  & fpontané  de  la 
maffe  des  citoyens  , ôc  aux  perfonnes  qui  m’étoient  données  par 
l’adminiflration  du  département.  A caufe  de  cela,  ils  me  repro- 
chèrent ôc  me  blâmèrent  d’avoir  employé  des  arlilocrates , tandis 
qu’ eux-mêmes , quiétoient  de  ce  département,  ne  m’avoient  donnes 
ni  déiîgné  perfonne  ; commiiraires  des  guerres , fournifl'eurs  , dif- 
tribiiteurs  de  vivres,  ofnciers  de  fanté,  tous  éroient  néceflaires  , 
marchoient  contre  des  rebelles  à la  loi , ÔC  néanmoins , à les  enten- 
dre, ils 'étoient  ariPrberates  ou  fédéraliftes. 

Les  événemeiis  qui  les  ont  fournis  à des  jugemçns  & a la  répro- 
bation générale,  ne  peuvent  point  être  confidérés  comme  la  caufe 
de  ma  récrimination  adiielie,  car  je  leur  ai  tenu  tete  le  premier  j ôc 
certes , quand  je  l’ai  fait , H y avoit  quelque  mérite  Ôc  quelque  dan- 
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à la  connoilïànce  de  toute  rarmée  , & il  fera  prouvé 
par  les  pièces  juftificatives  qui  Tuivront  ce  rapport,  avec 

tous  les  arretés  relatifs  à chacune  de  mes  millions 

L’on  y verra  qu’un  caradère  naturel  de  franchife,  de 
juftice  & de  fermeté,  m’a  toujours  préfervé  des  excès 
dans  lefquels  les  diverfes  époques  de  la  révolution  ont 
pu  faire  tomber  beaucoup  de  monde  , & que  , forcé 
par  mes  fondions  à comprimer  les  ennemis  apparens 
de  la  révolution,  je  ne  les  ai  jamais  opprimés,  mais 
toujours  perfuadés  ôc  cherché  à les  ramener  par  la  voie 

de  la  juftice  Ôc  de  la  raifon L’on  y verra  que  les 

mefures  fermes  que  j’ai  prifes  ont  empêché  que  des 

flots  de  fang  ne  foient  répandus ; l’on  y . verra  enfin 

que  mes  paroles  , le  choix , la  nuance  ôc  la  gradation 
des  moyens  que  j’ai  employés  ont  feuls  contenu  ôc  em- 
pêché le  mal  de  s’exécuter. 

Il  efl  utile  d’obferver  ici,  pour  donner  quelques  éclair- 
ciflemens  particuliers  aux  réponfes  que  je  dois  faire 
aux  reproches  qui  me  font  faits  par  St.-Flour , que  Cou- 
thon  me  dit,  en  arrivant  a Clermont  : Ta  conduïtt 
dans  la  Lozère  t*  a fait  connoitrc  & ni  a donne,  pour  toi 
Veftimeque  ai  accordée  rarement  à un  ci-devant.  Je  fuis 
bien  aife  ^ à caufe  de  tes  connoijfanccs  militaires  , que 
tu  jois  avec  nous  ; mais  je  crains  bien  que  tu  ne  te  fois 
trompé ^ ou  trop  fé  au  pairiotifme  de  St-Flour ^ en  lui 


ger  , puifqiie  dans  ce  temps-îàîls  avoient Topimon  pour  eux,  & que 
dans  leur  malheur  je  me  fuis  contenté  de  les  plaindre,  fans  chercher 
à aggraver  leurs  torts  par  mes  reproches  particuliers,  ni  a ajouter 
à aucun  de  leurs  délits.  Je  luis  depuis  long-temps  accoutume  a 
oublier  aifément  les  maux  particuliers  qui  me  font^faicsj  & je 
Tavoue,  élevé  dans  le  métier  des  armes,,  je  ne  connoitrois  quune 
manière  de  me  venger  , li  la  raifon  & la  philofophie^ne  mettoient 
un  frein  à ce  fentiment,  peut-être  trop  naturel,  de  relifcer  à 1 op- 
prelUoii  ^ de  repoulîer  la  calomnie  & les  injiues  particulières. 
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faifant  réparer  fes  fortifications^  & ny  laljfant  pas  de 
forces  (i)  fuffifantcs  : je  crains  bien  qiiils  ne  fervent 
■aux  projets  hofliles  des  Lyonnais,  En  efit'et , fa  con- 
fiance étoît  fi  pea  forte,  que  je  reçus  un  Courier,  ex- 
pédié par  le  comité  de  falut  public,  pour  m’annoncer 
qu’il  avoit  fait  décréter  que  je  quitterois  la  miiïion  où 
j’étois  avec  Couthon  , & que  je  me  rendrois  a l’armée 
des  Alpes  avec  Dumas  Simon.  J’ai  fa  en  efiêt  de- 
puis , ôc  il  m’a  avoué  au  étonné  de  m avoir  vu  ajjddé  â 
fa  miffîon  , fans  V avoir  demandé  Lui-méme  j parce  que  , 
peu  verfé  dans  les  détails  des  opérations  militaires  ^ il 
ne  favoit  pas  les  notions  & les  inf  mêlions  importantes 
que  j^étoïs  venu  donner  fur  le  fége  de  Lyon  & les  moyens 
de  le  terminer^  il  avoit  arrêté  avec  f es  amis  du  comité j 
ce  font  fes  termes  , qu^'U  me  feroit  transférer  par  décret 
près  dune  armée.  L’on  fait  qu’au  moment  où  j’obéilîôis , 
le  général  qui  marchoit  contre  les  rebelles  ayant  été 
fait  prifonnier  par  eux  avec  la  garnifon  de  St.- Antlielme, 
je  fus  contraintj'par  les  infiances^générales  qui  me  furent 
faites  , de  refter  , pour  prendre  des  difpofitions  de  dé- 
fenfe , organifer  & marcher  avec  l’armée  du  peuple  de 
ces  départemens,  levés  en  malle  à la  vue  du  danger 
d’être  envahis. 


(i)  En  effet,  en  me  rendant  à une  partie  des  demandes  <ie  Sr.- 
Flour  -pour  réparation  de  Lurs  fortifications  confcuiwn  de  portes  , 

j’avois  bien  le  projet  d’y  établir  une  garnifon,  mai^  leurs  lettres, 
dans  le  temps , auxquelles  j’avoE  confiance  , me  foilicitoienc  de 
recourir  à cette  meiure,  en  m’aliurant  qu’ils  feroient^fuiSfans  pour 
garder  ou  défendre  cette  place  en  cas  d’attaque  : j’en  ai  inUruiî: 
le  comité  cle  fulut  public  ; mais  , à rai  ton  de  la  loi  qui  ordor.noit 
ladémclirion  clesfoiiifications  de  rintérieur  , il  avoit  improiivé  cette 
mefure.  Beaucoup  deperfonnes  , d’ailleurs,  leluiavoient  mis  dans  la 
tête 5 pluiieurs  de  Clermont,  entr’autres,  m’en  on:  parié  depuis 
avec  inquiétude.  Ces  ciroyrens,  cependant,  étoieac  de  bonne  foii 
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ÏDepiiîs  le  5 thermidor  (i),  fai  contribué  de  toutes 
mes  forces  à faire  fortir  tour  ce  qui  avoit  gémi  dans 
les  prifons,  en  exécution  de  la  loi  du  17  feptembre  ; 
)*en  avois  fait  fortir  beaucoup  pendant  mes  millions , 
& tant  que  les  circonftances  & mes  pouvoirs  me  l’ont 
permis. 

Je  me.  fuis  montré  comme  tous  mes  collègues,  ÔC 
cxpofé  dans  les  journées  des  1 2 germinal  > premier  Ôc 
1 prairial.  J’ai  fait  mon  devoir. 

Diaprés  ces  faits  , fans  doute  le  légiilateur , le  ci- 
toyen, le  père  de  famille,  le  fils  le  plus  tendre,  le  col- 
lègue le  plus  dévoué  à fes  devoirs,  ne  devoir  pas  s’at- 
tendre a erre  dénoncé , ou  du  moins  devoir  l’ètre  avec  des 
apparences  mieux  fondées  <Sc  moins  évidemment  enve- 
loppées de  perfidies , de  fauiretés , moins  contredites  les 


If.ur  conduite  humaine  dans  tous  les  temps , & fur-tout  les  prin- 
cipes quiis  ont  manifefiés  depuis  le  9 thermidor,  en  font  les  sûr« 
garans.  Je  reviendrai  fur  cet  objet  quand  il  en  fera  temps. 

(i)  A l’époque  mémorable  du  9 thermidor,  je  déclarai  très- 
hautemcnr  au  comité  militaire , que  û tout  ce  que  difoic  Robefi 
pierre  dans  fon  difcours  fur  les  autres  membres  du  comité  de 
faîne  public  nétoit  pas  vrai,  Sc  qu’il  eût  renoncé  d’aller  au  co- 
mité depuis  un  mois,  il  falloir  le  faire  arrêter  , car  cette  conduite 
le  dévoiîoit  entièrement.  Je  ne  me  fuis  pas  trompé.  L’aflemblée 
ouverte  , .l’élan  fut  général. 

Dans  la  nuit  encore , les  comités  de  gouvernement  s’étant 
laifTés  adaillir  , fe  rendirent  à la  Convention  & annoncèrent  que 
c’étoit  le  moment  de  montrer  du  courage  & de  mourir  à fon 
polie.  Je  fus  le  premier  à faire  connoître  toute  î’abfurdite  de 
cçtte  propoftion , & à demander  que  les  comités  fe  raflem- 
.bîafîent  dans  une  partie  de  la  falle , pour  délibérer  fur  les  me- 
fures  à prendre.  Je  fais  peu  d’éclat  5 mais  je  fai^  mon  devoir; 
je  fuis  tout  aux  principes,  Bc  je  ne  me  montre  que  malgré  ( 

& que  quand  ii  le  foAic  : tel  eft  mon  caraélère. 


r 


( ” ) 

unes  par  les  autres , & plus  propres  à en  faire  faifîr 
le  véritable  délit. 

Citoyens-collègues , vous  aurez  de  la  peine  à le  re- 
Connoîrre  fans  doute,  pour  me  juger,  &c  c’eft  précifé- 
ment  la  ce  que  vouloient  les  méchans  , qui  ont  fug- 
géré  ôc  didé  cette  prétendue  dénonciation.  Je  n’accufe 
point  ici  les  citoyens  de  St.-Flour  : j’ai  gémi  fur  la  né- 
celîité  de  prendre  contre  leur  ville  des  mefures  fermes  j 
je  me  félicite  aujourd’hui  encore  de  les  avoir  prifes, 
puifqu’elles  les  ont  garantis  de  grands  fléaux.  Cepen- 
pendant , pour  prix  d’une  telle  conduite  , ils  vouloient 
féduire  vos  cœurs  jiifles  Ôc  humains  par  un  mémoire 
volumineux  , diftribué  a chacun  de  vous  , dont  Icr^ 
tableau  exagéré  cc  inlidèle  eût  pu  fervir  de  prétexte 
pour  m’englober  dans  quelque  mefiire  de  circonftance 
ou  improbation  générale  , qui  eût  fatisfait  leur  amour- 
propre  5 ils  vouloient  faire  naître  une  prévention  défa- 
vorable & me  faire  perdre  l’eflime  des  bons  citoyens, 
qui  efl:  pour  moi  la  choie  la  plus  précieufe  *,  mais  vous 
avez  fait  alfez  connoîrre  que  vous  êtes  déterminés  à faire 
refpeder  les  principes  de  jufliçe,  qui  airurent  à tous  les 
citoyens  ôc  a leurs  repréfentans  la  garantie  de  leurs  droits , 
ôc  que , loin  de  fervir  les  vengeances  perfonnelles , 
vous  voulez  avant  tout  connoître  les  délits  s’ils  exif- 
tent , en  apprécier  les  nuances  ôc  les  époques  , êc  Axer 
pour  l’examen  de  la  conduite  des  repréfentans  en  mif- 
flqn,  lés  bafes  générales  d’après^  lefquelles  doivent  être 
faites  les  dénonciations  qui  peuvent  ïurvenir  ; car  vous 
ne  vous  dlflimulez  pas  l’inconvénient  qui  réfulteroit  dans 
ce  moment  d’écouter  trop  légèrement  des  dénonciations 
vagues  qui  ne  portent  que  fur  des  exprcilions  , des  com- 
binaifons  de  prévoyance,  & des  réfultats  inféparabies 
des  circonilances  de  la  révolution  , ôc  fur-tout  de  les 
voir  flotter  indiftinéfement , arbirrahement  &c  partielle- 
ment, fur  un  ou  plufleurs 'repréfentans , plutôt  que  fuç 


( ) 

la  totalité  de  ceux  qui , dans  leur  miffion  , ont  été  dans 
les  mêmes  circonilances  ; car  il  n’eft  pas  douteux  que 
rexamen  doit  être  général  & commun  pour  tous  les 
repréfentans  en  miffion,  ôc  non  fubordonné  aux  pailicns, 
aux  vengeances,  & à la  différence  des  opunons. 

Mes  arrêtés  font  connus  depuis  long-temps  par  vos 
comités  de  gouvernement , certes  ils  n’avoicnt  pas 
mérité  le  renvoi  au  comité . de  légiflation  aux  termes 
du  décret  du  . . . .. 

Mais  je  viens  de  les  remettre  moi-même  fous  fes  yeux, 
il  les  verra  dans  leur  fuite  & dans  le.ir  enfemble,  il  vous 
en  rendra  compte  \ car,  je  le  déclare  , [e  ne  prétends  pas 
fou ffrir  aucune  amniftie  ôc  je  veu:c  être  jugé  ^ d’ailleurs, 
je  les  ferai  tous  imprimer  ôc  diftr  oaer,  & vous  y recon- 
leur  caraélere  de  prévoyance  en  fermeté,  de 
lunianité  en  exécution , m’ont  alfuré  l’avantage 
liné  toutes  les  millions  que  la  Convention 
nationale  ma  confiées,  fans  efRifion  de  fang,  fans  troubles, 
fans  dangers  pour  la  chofe  publique,  & toujours  fans  les 
avoir  follicitées  , mais  au  contraire  après  avoir  demandé 
emon  rappel  par  trente  lettres  différentes. 


nortrez  que 
julfice  Ôc  d’ 
d’avoir  terr 


Série  des  faits  & des  époques. 

Les  journées  des  3 1 mai  & 1 juin  etoient  pafles  3 un 
courrier  extraordinaire  arriva  pour  apporter  la  nouvelle 
de  la  rébellion  de  Charrier  , de  fon  entrée,  le  z8  avril , 
dans  la  Lozère,  à la  tête  d’une  armée  dite  catholique  de 
chrétienne  du  midi  , de  fa  proclamation  en  faveur  de 
Louis  XVII , & la  prife  des  villes  de  Marvejols  & de 
Mende. 

La  Convention  ordonna  que  les  députations  des 
départemens  de  la  Lozère,  du  Cantal , de  l Aveyron  , de 
la  Haute-Loire , de  l’Ardèche  , du  Gard  & de  1 Hérault, 
s’afiembieroient  pour  défigner  & préfenter  deux  membres 
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pour  fe  rendre  dans  ces  départeméns.  Chacun  fie  foti 
choix;  je propofai notamment  Aubry,  BoifTy,  St.-ivlarâu 
& 1 hibauit.  Ils  refusèrent,  le  choix  le  réunit  far  Maiihes 
f du  Cantal  ) Sc  moi.  La  Convention  approuva  la  mefure;, 
ôc  ordonna  au  miniftre  de  la  guerre  d'envoyer  des  forces 
contre  les  rebelles. 


(i)  Te  rencontrai,  a peu  de  dilTance  de  Pans , un  Courier 
qui  m’annonça  que  tous  les  deparcemens  voifins  s’étoienc 
levés  a cette  nouvelle , ôc  marchoient  au  fecours  de  la 
Lozere  ; que  Charrier  avoit  ere  vainqueur  dans  l’afTaire 
de  Chanac , & qu’il  s’étoit  emparé  de  quatre  pièces  de 
canon.  A Moulins  , j’appris  encore  par  un  autre  citoyen 
do  la  Lozère  , que  la  nuit  qui  fuivit  cette  affaire  , Charrier 
avoit  abandonne  les  avantages , quitté  fon  armée  fur  la 
•nouvelle  que  les  gardes  nationales  du  Cantal , de  Lan- 
gogne  , de  Sr.-C/iely,  de  Villefort,  du  Puy , de  Florac 
àc  deprefque  coures  les  communes  de  la  Lozère,  avançoient, 
ainn  que  beaucoup  d’autres  des  départemens  du  Gard , 
^^1  Hérault , de  l’Ardèche , de  l’Aveyron  & du  Puy-de- 
Dôme.  ^ 


A Si,.-Pourçain  , un  autre  Courier  expédié  par  notre 
collègue  Fabre  ( de  rKsrauit  ) , qui  s’étoit  rendu  de 
1 al-mée  des  Pyrénées  dans  le  département  de  la  Lozère  , 
m’annonça  que  Charrier  avoit  été  pris  le  lendemain  1 
Nasbinal , diftant  de  dix  lieues  , par  une  feule  bri^^ade 
de  gendarmerie , a laquelle  fon  fermier  avoit  découvert 
la  retraite  dans  un  fouterrain. 

En  effet , en  paffant  à Sr.-Flour  , je  fus  témoin  du 
retour  de  la  garde  nationale  dans  fes  fovers.  Arrivé  dans 
le  département , je  Lis  infrmit  de  la  Vérité  des  faits 
qui  m avoient  été  annoncés  : j’appris  que  l’adminiilra- 


(i)  Le  general  de  l’arme'e  des  Alpes  reçut  ordre  en  confé- 
qiience  de  faire  marcher  4000  hommes  avec  un  général. 


(H) 

rîon  dû  departement  avoir  été  forcée , pour  fauver  fes 
papiers  ôc  continuer  fon  udie  fürveillance , de  fe  reti- 
rer à Fiorac , Sc  qu’une  comniiÜion  centrale , compofée 
d’un  ou  deux  commilfaires  de  chaque  département  , 
avoit  cru  ncceffaire  de  fe  former  â Mende,  chef-lieu 
du  département  de  la  Lozère.  L’on  ajoutoit  qu’elle  avoir 
arrêté  de  demander  la  divifion  de  ce  département  entre" 
tous  ceux  qui  l’entouroient , parce  qu’on  le  traitoit  indif* 
tinéi:ement  de  rebelle  comme  la  Vendée  ( i ). 


(i)  J’ai  du  enfevelir  dans  le  fîlence  Sc  roiibli  beaucoup  de 
faits  Sc  de  paniculaiités  à caufe  des  circonftances.  J’en  ferai 
voir  Sc  connoîcre  les  preuves  Sc  les  déclarations  quand  il  en  fera 
temps , ainfî  que  la  fuite  Sc  l’exiftence  encore  actuelle  de  ce  fyucme 
de  changement  de  territoire,  au  préjudice  d’une  partie  de  celui  de 
la  Haute-Loire  Sc  de  la  totalité  de  celui  de  la  Lo2ère,  dont  on  n’a 
cejfïé  Sc  ne  cejOTe  encore  de  dénigrer  la  malle  des  habitans,  Sc  de  les 
iraiter  tous  comme  des  rebelles,  quoique  cependant  ce  foit  eux  qui 
■aient  étouffé  les  premiers  toutes  les  confpiiations  ourdies  dans  leur 
fein.  Appartiendra-t-il  donc  exclufvcment  à ces  hommes  a projets 
de  divifion,  de  ne  pas  voit  au  moins  les  habitans  de  la  Lozère  , 
comme  la  Convention  a vu  ceux  de  Toulon , de  Marfeiile  Sc  de  la 
Vendée  , Sc  iaiffera-t-on  renouveler  encore  ce  fyftême  d’alarmes 
lépandiies  fims  ceffe  avec  adrefie  fur  ce  département?  Donnera- 
t-on  encore  dans  le  panneau  des  cohtre-révolutionDaires  quipour- 
roient  avoir  échappé  aux  recherches  Sc  à la  fürveillance,  Sc  qui 
Lnivent  diuieent  tout  de  leurs  fouterrains?  Sans  doute,  il  faut  évi- 
'ter  S:  prévenir  de  nouveaux  troubles  dans^ce  département;  fans 
doute  il  faut  arrêter  les  affafiinats  qui  s’y  commettent , de  temps  à 
autre  , contre  des  patriotes  purs  depuis  89  Sc  autres  individus, 
comme  dans  beaucoup  d’autres  ctflpartemens.  Il  faut  faire  refpeéler 
les  propriétaires  des  biens  nationaux  , que  la  terreur  du  retour  de  la 
monarchie,  femee  perfidement,  en  clia  fie  prefqiie  fans  force;  il  faut 
V faire  refpeétcr  la  liberté  aes  cultes,  Sc  empêcher  que  les  minifires 
de  l’im  n’en  abufent  pour  opprimer  les  autres  ; il  faut  empêcher 
que  ces  montagnes  ne  foient  de  nouveau  le  refuge  des  mauvais  ci- 
toyens chafiés  de  leurs  départeraens  : mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
©ccafîonner  dans  ce  département  un#  uoijiYelle  affluence  de  forces 


/ 
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P appris  encore  & Je  fus  témoin  que  quelques  parrieî 
de  gardes  nationales,  mal  dirigées,  fans  ordre  , fans  but 


iîdpartementales , qui  venant  chacune  de  leur  côté,  prefque  tou- 
jours fans  plan,  fans  ordre  & fans  vivres,  caufent  parmi  les  ha- 
bitans  crédules  des  campagnes  le  trouble,  reftroi  & la  difette, 
& les  forcent  à prendre  parti  pour  des  chefs  de  rebelles  qui  prolite- 
roient  immanquablement  de  ces  circonftances  pour  les  enrôler  ; il 
faut  y , faire  ce  que  j’y  ai  fait , & y tenir  un  bataillon  difperfé  dans 
chaque  diftriâ:  fous  la  furveillance  des  autorités  conftitiiées  qui  ea 
font  fort  bonnes,  & fous  celle  de  i’adminiftration  fiipérieure  pour^ 
l’enfemble  des  mefures  ; il  faut  que  le  diftriâ;  de  St-.-Flour,  dé- 
Cantal , furveille  les  étrangers  qui  fe  cachent  du 
■cote  de  Sc.-Urcize  & de  Chaudes-Aigues  j celui  de  St.-Geniez,  touc 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  environs  de  Nadaille,  d’Aubrac  & de 
Palange  ; celui  de  Marvejols , dans  le  département  de  la  Lozère  , 
Nasbinals , la  Beaume  & le  Buifl'on^  celui  de  la  Haute-Loire,  les 
environs  de  Sangues  & du  Bois-Noir;  celui  du  Tanargues,  les  en- 
virons des  Vans  & de  Jalès,  car  ce  font-là  les  foyers  de  tous  les 
troubles  qui  ont  agité  ces  quatre  départemens  ; il  faut  ordonner 
aux  deferteurs  de  fe  rendre  dans  les  chefs-lieux  de  difiriél:,  dans 
le  delai  de  i5  jours,  & leur  accorder  amniftie  en  conféquence;  il 
faut  rendre  les  parens  refponfabîes , s’ils  ne  fe  rendent  pas  (ils  ne 
font  pas  auHi  nombreux  qu’on  le  répand  ) ; il  faut  enfin  parcourir 
les  campagnes,  pour  prévenir  le  peuple  contre  toutes  ces  fuggeftions. 
Cette  digreflion  n’efl  point  inutile,  a.  raifon  de  ce  qui  s’y  paffe 
dans  le  moment,  & de  l’analogie  qui  s’y  trouve  avec  l’époque  de 
la  rébellion  de  Charrier,  dont  on  fait  croire  la  réfurreélion  aux 
habitans  crédules  des  campagne^. 

Si  une  nouvelle  confeription  de  territoire  dans  ces  dé- 
yartemens  eft  jugée  néceflaire  pour  l’intcréc  des  admiiiiftrés  , 
certes,  je  ne  m’y  oppofe  pas  : nous  nous  y prêtons  tous;  mais 
au  moins  faut  - il  aborder  cette  queftioii  franchement  dans  la 
Convention  nationale  par  des  voies  & des  pièces  judificatives 
légales  , & ne  pas  cherener  à défapprécier  peur  cela  un  départe- 
ment qui^  a toujours  ré/ifté  par  le  bon  efprit  & la  fagefl'e  de 
fes  admiiiiftrations  a tous  les  dangers  révolutionrxaires  ou  contre - 
révoluncnnaires  & aux  excès  politiques  ; car , je  le  répète  , 
c ed  lervir  les  projets  des  rebelles , s’il  y en  a , qui  favenc  tou- 
jours profiter  des  diviCons  eu  des  epinions  poUiiq^ues  pour  e« 
venir  a leurs  lins. 
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& fans  motif,  s’étoient  répandues  6c  fe  répandôienc 
-dans  les  campagnes,  que  leur  affluence , leur  difflérence 
d’organifation  6c  de  difcipline,  inféparables  des  circonf- 
tances  , portoient  la  défolation  dans  tous  les  lieux  qu  elles 
habitoient  j que  plu  lie  tirs  hommes  6c  femmes  , paliaht 
-dans  les  champs  , 6c  des  champs  dans  les  bois,  étoient 
couchés  en  joue  6c  fuiiilés , fous  prétexté  dette  fuyards 
ou  rebelles  5 ou  complices  dun  pretre  cache  ,d  un  traître 
ou  d’un  ariftocrate:  certes,  je  ne  protège  point  les  fa- 
natiques, les  traîtres  6c  les  ariilocrates  ^ ' mais  auüi  je 
li  ai  jamais  partage  une  telle  maniéré  de  les  traiter  , 
une  telle  manière"  de  confondre , de  généralifer  les  vic- 
times , de  dévafter  , ruiner , 6c  conduire  le  peuple  au 
défefpoir  : ainjia  commencé  & s'ejl  perpétuée  la  Venuee. 
Telle  étoit  cette  guerre,  lorfqu’appelant  le  général  pour 
connoître  1 état  de  firuation  des  troupes  , 6c  prendre 
des  mefiires  repreifives  , il  fe  préfenta  plus  de  deux 
cents  officiers,  avec  les  grades  de  généraux  de  divition, 
qui  fe  faifoient  bien  payer,  ainh  que  de  nombreux 
adjudans  ou  aides  de-camp , les  appdintemens  6c  places 
de  fourrages  attribués  aux  grades  qu’ils  s’ étoient  don- 
nés, parce  qu’ils  étoient  commandans  ou  capitaines  des 
gardes  nationales  de  leurs  communes  j il  en  eft , entre 
autres , qui  donnoiént  des  ordres  aux  municipalités  de 
' leur  payei  l’étape  en  argent , quoiqu’ils  l’euffient  apportée 
de  chez  eux  en  nature , 6c  reçue  encore  de  même  fur  les 
lieux,  de  qui  les  menaçoient  de  la  force,  li  elles  ne 

les  exécutoient  pas.  ^ , i j • c 

Je  le  repète  , ce  mal  étoit  infeparable  des  circoni- 
tances;  mais  il  ne  fe  perpétua  pas  long-temps  par  les 
r mefures  promptes  que  je  pris.  D abord  1 état  general  de 
fituation  des  troupes  fut  conftaté  fe  porter  a vingt  mille 
hommes.  Je  pris  un.  arrêté  pour  les  remercier,  au  ^nom 
de  la  Convention,  du  zèle  & de  la  conduite  quelles 
avoient  tenues , 6c  pour  les  faire  rentrer  dans 


cet  arrêté'; 


_.  ( 17’) 

Puî/Îeurs,  a la  vénte , n’avoienr  point  attendu 
car  plus  de  dix  mille  hommes  s etoient  déjà  retirée  ■ 
cehes  de  St.-Hour , par  exemple;  elles  y écoient  da.*- 
tant  plus  autorifees  , que  cette  place  étoit  particulière- 
ment menacee  , & que  les  autorités  cooftituées  avoient 
requis  le  départ  de  celles  de  Clermont,  qui  , accou- 


rues  aux  d 


angers , 


tenoient  garnifon 


St.-Flour  (i 


( I ) Je  les  avois  rencontrés  en  palTant  à IlToire:  le  décret  qui 
m envoyoït  mordonnoit  de  prendre  des  mefures,  pour  que  sF 
Jlour  fut  a l'abn  des  incurfions  des  rebelles.  Je  fis  rétro^mc^r  en 
confeouenceunepar-iede  cette  force  ; un  créateur  de  méchancetés  & 
de  perfides  drroit  que  c'e.h  peut-être  àcetre  mefure,  dont  je  fiéctf 
nerconnoidar.ee  a ot.-FJour,  avanc  d’y  arriver,  que  la  -i«-éfenta 

liems  , .105  -s>llegues  le  furent  par-tout  a cette  époque & comm- 
nous  avions  penfé  l’être  dans  le  cours  de  notre  ro-e  car  1' 
auivant  a St.-Flour,  au  bas  de  cette  fortere/Te  de  î’art  & de  la 

p^''  <!étacliement,  dont  le  coin' 
mandant  nous  donna  lieu  de  foupconner  ce  pro  et  ; car  en 

s approchant,  ilnous  dit  uniquement  ^L’é/Wr  .U 'cWc/  ’Jr 

cnyAme  u.e  „.!fon  6-  nous  garder  jufou-'a  IrZ 

Nous  fmnes  tentés  de  defeendre  & de  réfifier  par  queiqn-  coZ  l: 
force,  & de  nous  échapper;  mais  plus  confiant,  i’elpédLïnai  mé! 
cau.io.'i  eux  perfonnes  qui  étoient  avec  nous , pour  aller  préve- 
nir  avec  ciicretion,  du  coté  de  St.-Chedy  & du  cote  dp*  R ■/  i 

venoirde'recevoiFoX'dê 

crês-longuecdt^deS^!^^^^^^^^ 

qui  tenoient  notre  voiture  de  droite  & de'?auchr'^&  ald  individus 

Certes,  cette  réception  relTemhloit  plutôt  à celle  de  urifonni-ro 
de  guerre  quon  emmène  dans  un^  baftille , ,q„’à  la  d: 
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Pordonnai  enfuite  la  formation  d’un  corps  de  troupet 
de  trois  à quatre  mille  hommes  feulement  , pris  volon- 
tairement dans  les  gardes  nationales  reftantes:  j’ordonnai  la 
réduélion  de  l’immenfe  quantité  d’officiers  de  tous  grades 
qui  s’y  étoient  attachés  : mais  ce  parti  ne  réuflit  pas  5 
car  ces  généraux,  ainfi  que  ces  quatre  mille  hommes,  j 

demandèrent  avec  inftance  leur  départ , & l’efreûuoient 
à chaque  inftant , fans  en  attendre  l’ordre.  Mon  eni- 
harras  devint  extrême  •,  car  les  nouvelles  des  dangers  le 
renouveloient  ; les  quatre  mille  hommes  que  devoir 
envoyer  le  confeil  exécutif  furent  déviés  St  portés  ^vers 
les  départemens  de  Vauclufe  & des  Bouches-du-Rhqne , 
qui  en  avoient  le  plus  grand  befoin.  Je  me  décidai  en 
conféquence  à ordonner  la  réunion  & l’organifation 
du  refte  des  confmgens  des  recrues  qui  fe  ttouvoient 
dans  les  dépruternens  environnans  (1),  a les  faire  exer- 


la  repréfeiitatioii  nationale  , où  il  eft  ù'ufage  que  quand  la  garde 
nationale  va  au  devant  d’elle,  elle  eft  toujours  accompagnée  de 
commiflaires  des  aàtoricés  confticuées , ou  au  moins  de  les  trouver 
en  entrant  dans  la  ville.  ^ ^ , r 

Mais  ma  coniian.:e  ne  fut  point  abufee.  Entres  dans  la  maifon  que 
les  autorités  conftituées  nous  avoient  fait  préparer,  nous  les  vîmes 
arriver  queloues  inftans  après  : la  franchile  me  païut  peinte  fut 
mus  les  lifages.  J’expédiai  de  nouvelles  inftruaions  aux  perfonues 
que  i’avois  expédiées  pat  précaution  a St.-Chcly  & vers  Bnoude. 
^ous  nous  expliquâmes  franchement  fur  la  fingulante  de  la  lecep- 
tion  & il  fut  convenu  que  c’étoit  une  gaucherie  du  commandant 
de  la  force  armée  qui  étoit  venu  au  - devant  de  nous  : je  n en  ai 
pas  parlé  depuis. 

(i')  Cette  précaution  fut  rapportée  quinze  jours  après,  quand 
ie  fus  les  événemens  de  Toulon,  la  confirmation  de  ceux  de 
Lyon.  Ces  recrues  rejoignirent  en  conféquence  les  oiverles  ar- 
mées des  Alpes  & d'Italie  , & les  gardes  du  départemeu.  de 


J 
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cet  par  des  chefs  fages  & inftruîts  , & à les  répartir 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à.  contenir  la  fuite  des 
projets  des  chefs  des'  rebelles  , qui , difoit-on  , dévoient 
fe  réfugier  tantôt  dans  le  Bois  - Noir  ^ fitué  dans  lés 
diflricis  de  St,-Flour  & du  Puy , tantôt  dans  ceux  d^Au-- 
brac^  département  de  t Aveyron  (i).  En  attendant,  je 
difpofai  du  troihème  bataillon  de  l’Ardèche  & de  deux 


la  Lozère  fuirent  feules  au  milieu  de  toutes  les  époques  &: 
du  bruit  des  prétendus  troubles  de  la  Lozère  , pour  en  em- 
pêcher le  renouvellement.  , 

(0  En  effet,  de  tous  'côtés  me  venoient  , officiellement  & 
par  des  autorités  coniHtuées  des  départemens  voifîns,  des  avis 
donnés , pr  lettres  anonymes  , de  nouveaux  raflemblemens. 
Trente  mille  hommes  , difoit-on  , font  dans  Aubrac  , à Na- 
daille,  à Nasbmal,  au  Bois -Noir,  à Palange , & ils  paffenc 
dans  tel  ou  tel  village  cette  nuit  5 ils  feront  tel  jour  à tel  en- 
droit. Je  marchois  , & je  faifois  marcher  des  forces  fur  tous 
les  points.  L’alarme  intérieure  & les  maux  inféparables  de  telles 
courfes  fe  propageoient  : le  fanatifme  profitoit  ainfî  de  la  cré- 
dulité des  laboureurs , pour  les  entraîner  dans  de  nouveaux  raf- 
femblemens  5 le  bruit  s’en  répaiidoit  au  loin  , & fervoit  de  rallie- 
ment & de  mot  du  guet  a tous  les  malveillans  de  l’intérieur  ; 
le  fanefuaire  des  lois  en  retentifToit , & il  en  réfalroit  que  de 
nouvelles  armées  départementales  fe  levôient  & accouroient  ; 
que  la  difeorde  fe  mettoir  au  milieu  d’elles  ; que  tous  les  ha- 
bitans  de  la  Lozère  pafToient  pour  des  rebelles  ; que  des  frères 
croient  armés  contre  des  frères , & que  , malgré  eux , l’indifci^ 
pli  ne  & le  défordre  ordinaire  établifibient  & confolidoient 
la  guerre  civile,  oc  enfin,  que  les  royaliftes  & les  Einatiques 
du  dedans  S:  du  dehors  obtenoient  des  habirans  une  force  afîurée 
pour  leurs  projets , par  le  feul  effet  de  cette  opinion  naturelle 
a tons  les  hommes  de  rt/ifeer  à l’oppredion.  Tel  étoit  le  fover 
& refprit  de  cette  prétendue  armée  de  3o,ooo  rebelles , qui  ^ 
comme  celle  de  Charrier,  n’aveit  de  moyens  que  dans  l’or- 
ganifation  d’un  état-major  fouterrain  , de  quelques  prêtres  fana- 
tiques, conduits  par  Flomb^t  &:  Allier  , ancien  prieur  de  Cham- 

' B i 


( lO  ) 

efcadi'ons  d’hu^fards  d^une  manière  fi  avantagenfe , que 
la  réciprocité  des  mefures  de  prévoyance  & de  furveil- 
lance  avec  celles  de  perfuaiion  , des  proclamations , 
des  amnillies  en  faveur  de  ceux  qui  fe  rendroient  fous 
tel  délai  dans  les  chefs -lieux  de  diftriâ:,  ma  plus  grande 
attention  de  faire  diflinguer  les  chefs  > & fur-tout  mes 
courfes  dans  les  communes  , pour  y prêcher  la  bien-^ 
faifance  nationale , ont  ramené  la  confiance  & prémuni 
les  habitans  crédules  de  de  bonne  foi  des  campagnes 
de  la  Lozère  contre  les  fuggeftions  dangereufes  d’une 
nouvelle  malveillance , & leur  ont  fait  reprendre  leurs 
travaux,  celles  & abandonnés,  & ramalfer  le  relte  de 
leur  récolte  foulée  (i).  Les  arrêtés  relatifs  à cette  mif- 


1)oiias  , qui  , ainfi  que  fon  frère  , avoir  fait  deux  ou  trois  fois 
le  voyage  de  Coblenrz  , & concerté  les  diverfes  rebellions  ^ de 
Jales  y de  Bannes  & de  Mende  avec  celles  de  la  Vendée} 
mais  qui  jamais  ne  trouvèrent  dans  aucune  de  ces  polirions 
les  moyens  de  perpétuer  & fortifier  leur  armée.  ^ Je  m’apperçus 
du  piège  i f en  coupai  la  trame  , par  la  publicité  que  je  donnai 
aux  avfs  , par  Tapparence  de  quelques  mefures  , par  le  fecret 
de  beaucoup  d’autres , & par  toais  les  moyens  de  confiance  & 
.de  perfuafion  que  je  pris  en  parcourant  les  campagnes.  La  plu- 
part de  ces  nouvelles  alarmantes  &:  de  ces  avis " toujours  ano- 
nymes étoient  adreflés  àSt.-Flour,  d’où,  de  bonne  foi,  elle  m’étoit 
tranfmife. 

(i)  Une  furveilîance  continuelle,  établie  par  les  adminiflra-^ 
tîons  du  département  & du  difcriél; , a fait  le  refie.  L union  de 
la  députation  de  la  Lozère , & fa  correfpondance^  uniforme , foit 
colleélivement  , foit  individuellement,  a empêché  les  dangers  ou 
les  réfaltats  fâcheux  des  cilTîdences  d’opinions  politiques  j celles 
du  3i  mai,  par  exemple,  elles  n’ont  eu  aucune  fuite  dans  la 
Lozère;  je  n’y  ai  donné  aucune  importance,  ni  dans  ce  dé- 


C il  ) 

fion  onr  été  approuvés  & répanaus  aans  le  temps.  La 
Coiiveimou  nationale  m’a  donné  des  témoignages  flat- 


paitemeiit , m dans  les  autres.  J’ai  fu  parfaitement  apprécier 
a fajufte  valeur  le  prétendu  fédéralifme  , 4uoi(]ua  cette^oque 
l ener^ie  qui  eto.t  l'effet  de  la  raifon&  de  l'indigiiation  qu'avoilnt 
fait  éprouver  cette  jomnée  & les  Vivantes  , rejaillît  fur  tous 
les  reprefentans  en  mi(f  on  , même  fur  ceux  qui  en  parloient  le 
moins.  J'ai  fait  mes  efforts  à cette  époque  p!>ur  empêchei  lé^ 
departemens  de  s en  occuper,  & infpirer  la  confiance V le  ré- 
ultat  de  la  majorité  ne  la  Convention  nationale.  Je  devois  le 

’ nf*  je  blâmaffe  la  violence  exercée  contre 

nos  collègues,  & que  ,'aie  déploré,  fur-tout  depuis,  leur^Û! 
gement  Quand  j ai  vu  la  continuité  & la  rigueur  de  la  peiii- 
cut  on  de  ceux  quoi!  vouloit  appeler  fédéraliftes . & l'opinion  Ce 

& inveft'^°d  ptemiers  en  million  après  fe  * juin 

& inverti  de  pouvoirs  illimités,  loin  d'accréditer  l'exiftence  de  ce 
prétendu  fyiteme  & d'en  rechercher  les  auteurs , j'ai  tout  fait 

nioiî  ® "’.T  5 ^ fatisfaire  à l'opi- 

na-ix  ’ ’ r T mande  que  j'en  envoyois  devant  les  trih^u- 

naux  , mndis  que  je  n y en  ai  jamais  envoyé  aucun.  L-s  ci 
toyens  Flauguergue  & Giraldi\  préfidens^  du  dépaaemem 
e 1 Aveyion  & de  la  fociété  populaire  -de  Rhodez^,  furent 
décrétés  d arreftation  & de  traduâion  à la  barre,  pour  avoir 
fi„ne  une  delioeration  très - forte  contre  les  joutnéL  des  3i 
^ rÎ"  fpecialemenc  chargé  de  llexécution  ( j'étois 

alors  a Rhodès  pour  entendre  les  déclarations  de  Charrier  ) • eh 

tion  quelle  etort  trompée , elle  rapporta  fon  décret.  Je  pour- 
„ ‘ en  crtei  d autres  ici  ; mais  je  les  citerai  dans  la  fume  de 
mes  rapports  «taux  différentes  époques.  Certes,  avec  cette 
conduite,  quoique  je  me  fois  fervi'  depuis  dans  un  ou  deux 
arrêtes,  c eft-a-dire , dans  le  moment  où  la  terreur  planoir 
fur  toutes  nos  tetes  , qu'elles  tomballint  même  , quelle  0““! 
été  leur  opinion  dans  la  Convention,  ou  de  fotdifant  m " 

xSùoàf girondins,  après  l'envahilfernent  il 
■V-en  I'  ^ ffl®  fiontieres  par  1 ennemi  , les  événemens  de  la 
\eiKlee,deCoIliouvre.  de St.-Elme& de  Lyon.  &f.:.&c.; quoique* 

B / 
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tours  de  fa  fatisfadion  : cette  heureufe  folution  lie  fut 
pas  longue  \ car  au  bout  d’un  mois  & demi  je  me  ren- 


JCIIII  ni.  ' - 

ais-ie,  ie  me  fois  fervi  depuis,  dans  deux  arrêtés , citfîs  par 
fragmens  avec  perfidie  , des  mots  de  fédéraliftes  , de  Brifiotms  8c 
de  Girondins  : certes  , tout  le  monde  s’en  fervoit  : la  Con- 
vention elle-même  les  pourfuivoit  tous  dans  les  décrets  & 1^ 
lois  arbitraires  qui  lui  étoient  arrachés  ; il  falloir  bien  aum 
s’en  fervir  pour  tromper  les  tyrans  & leur  faire  croire  que  je 
les  poiirfuivois  tous,  quand  je  les  fauvois  réellement  j quand 
des  habitans  de  St.-Flour  , qui  me  dénoncent  aujourd’hui, 
alloient  tomber  fous  la  hache  meurtrière  des  lois  langui- 
naires  du  moment  j quand  des  fragmens  d’armées  révolutionn al- 
lés alloient  y conduire  leurs  échafauds  j & que  pour  auver 
êi  cet  excès  ôc  celui  de  tout  autre  fyftême , j’ai  ^ fait  executer 
dans  la  commune  la  loi  qui  ordonne  la  démolition  des  murs 
' & fortifications  de  l’intérieur  5 quand  deux  perfonnes^  unique- 
ment font  reliées  incarcérées,  tandis  que  je  mandois  que  je 
les  avois  envoyées  au  tribunal  révolutionnaire  , que  je  n en  ai 
rien  fait,  & que  j’ai  gardé  pardevers  moi  toutes  les  pièces 
qui  , dans  le  fyftême  du  jour  , faifoient  tomber  leurs  tetes  & 
celles  de  beaucoup  d’autres  s certes , je  tenois  fi  peu  a ces  mots 

defédéraliftes,  &:  j’ycroyoisfi  peu,  que  dans  le  même  moment  je 
pouvois  bien  faire  arrêter  notre  collègue  Rouyier,dont  je  lavois  pai- 
faitement  la  retraite,  & tant  d’autres  perfonne  dans  le  Gard,  en  laveur 
defquels  j’ai  écrit  àBorie,  tels  que  les  infortunés  Cardonnenque,  de 
St. -Jean  & Meugnier , de  Nîmes  , immolés  , & autres  près  de  1 etre. 
Certes , cuand , dans  le  mois  de  juillet , au  milieu  du  choc  des  partis 
de  la  terreur  ou  de  l’idolâtrie  maratifte , au  milieu  des  depar- 
temens  agités  & par  les  ferions  politiques  & par  des  reoelles 
royaliftes  , l’on  prend  l’arrêté  que  j’ai  pris  pour  déclarer  Juh 
’ pe CP  & perturbateur  de  la  tranquîuké  publique  quiconque  Je 
fe-^vira  mots  de  feuillans  , de  modérés  , de  bnjfotms  de 

•girondins  C’  de  maratifies  , l’on  ne  pourroit  pas  non  plus  etre 
taxé  d'homme  a circonfiances  , a politique  ou  a grande  i^eites  , 

quandl’ona  pour  preuve  que  le  toefin  a fervi  & devoir  fervir  encore 
de  ralliement  aux  projet?  des  rafiembîemens  fanatiques  & royab.i.e?^ 
des  compagnies  4e  Jéfus  fe  fQrmQient,  cai*  elks  nç  iom  pas 


/ 
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dis  dans  Ton  feln  ; mais  elle  me  renvoya  fur-le-champ 
vers  les  côtés  de  Lyon , qui , depuis  deux  mois  , n’a- 
voient  point  encore  été  attaqués  ni  cernés,  ôc  où  les 
rebelles  étoient  parvenus  à s’étendre  a vingt  lieues  de 
longueur  fur  cinquante  de  circonférence.  La  Conven- 
tion a été  inftruite  dans  le  temps,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut , qu’entré  avec  l’armée  dans  cette  ville , mes 
premières  expreffions  furent  des  paroles  de  confolation 
ôc  de  bienfaifance , portées  au  milieu  des  citoyens  trom- 
pes ôc  forcés  à une  défenfe  auiîi  pernicieufe.  Je  re- 
partis pour  faire  pourfuivre  ôc  cerner  les  rebelles , qui 
avoient  tenté  leur  fortie  Ôc  leur  fuite  par  le  faubourg 
de  Vaize.  Entièrement  détruits  par  leur  réfiftance,  ou 
faits  prifonniers  , les  lois  humaines  des  vainqueurs  fur 


nouvelles  ; elles  étoient  organifées  & s’organifoient  pendant  le 
nege  de  Lyon  ; la  terreur  dans  cette  ville  en  a empêché  Texé- 
cucion  : ia  furveillance  humaine  & ferme  l’a  empêché  dans 
les  autres  ; ce  n’eft  point  un  crime  de  faire  defeendre  des  cloches  , 
a attre  des  clochers  à la  hauteur  des  bâtimens  des  églifes  , ou 
de  fermer  les  ouvertures  de  ces  clochers  par  des  inferiptions 
civiques  5 je  penfe , d’ailleurs,  que  la  liberté  des  cultes  ne  peut 
autorifer,  quant  à préfent,  fans  danger,  l’exiltence  & le  fon 
ne  cloches  ^uiinteromperoient  l’ordre  focial  Sc  pourroient  fervir  de 
ralliement  à toute  forte  départis.  Quand  on  n’a  fait  incarcérer 
aucun  prêtre  parce  qu’il  exerçoit , ou  n’exerçoit  pas  fes  fonétion^  î 
qu’on  les  a mis  uniquement  & provifoirement  fous  la  furveil- 
lance du  ^ diftriâ:  ou  de  leur  municipalité  j quand  même  Tou 
n a pris  d arrête  dans  aucun  temps  pour  faire  déporter  les  prêtres 
incarcérés,  dits  refraétaires  j ( c’étoit  au  confeil  exécutifs  fair^- 
exécuter  la  loi.^)Je  n’ai  jamais,  dis-je,  pris  d’arrêté  a cet  égard, 
parce  que  j ai  tte  témoin  que  la  déportation  n’éteir  autre  ebofe  oue 
le  malfacre , les  noyades , ou  les  plu-  horribles  rraitemens  : je  rr.efuis 
contenté  feulement  de  les  f aire  rendre  dans  les  maifons  de  réclu- 
sion î 8c  en  effet , il  en  eft  peu  qui  ne  s’y  foient  pas  rendus  de  con- 
hance  par  les  iix^vens  que  j’ai  pris  t l’humanité  ia  pIusTcrupulcufe 
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lès  vfilncus  furent  refpedées.  Peu  de  temps  après , je 
cjuittai  cette  ville  , &c  je  me  rendis,  en  vertu  des  arrêtés 
deslettres  du  comité  defalut  public,  ainli  que  dudécret 
ae  la  Convention  nationale,  dans  la  Lozère  ôc  dans  les  dé- 
partemens  limitrophes. 

C’eft  ici  qu’il  faut  le  rappeler  que  plufeiirs  de  nos 
collègues  çlénoncèrcnt  à la  <^onvenrion  que  trente  mille 
rebelles  s’étoient  échappés  de  Lyon  pour  gagner  la  Ven- 
dée , la  î ozèrc  ôc  autres  départemens  environnans  ; 
qu’en  conféquence  , quatre  bataillons  eurent  ordre  à i’inf- 
tant  de  fe  porter  dans  ces  derniers  départemens  , pour 
en  prévenir  les  etiets,  J e fait  étoit  invraifemblable  : 
j’en  ailurai  la  Convention  par  une  lettre  imprimée 
au  buüetin.  Les  dénonciations  furent  renouvelées  : je 


/ 

a été  recoiT!in:in(lée  par  moi  envers  ces  vidiimes  infortunées 
des  érocjues  révolurionnaires  &:  politiques.  Quand.',  depuis  le  9 
thermidor  , fur-tout  , l’on  a pris  auiTi  publiquement  & forte- 
ment que  je  l’ai  fait  le  parti  des  miniftrcs  pailibles  des  cultes , 
incarcérés  arbitrairement  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  ab- 
diquer leurs  foii'élion*^  , l’on  ne  peut  pas  être  taxé  de  buveur 
de  fang  , de  dilapidareur  , de  proconful  & de  tyrannifer  les 
confciences  , parce  que  dans  le  temps  j’r.vois  pris  ces  arrêtés  pour 
éviter  le  danger  des  mêmes  fcifiions  religieufes  de  1790. 

Quand  on  n’a  pas  fouffert  l’arbitraire  de  Tes  commilfaires  oa 
déié-iiés  , quand  j’en  rd  eus  quand  les  cabiers  de  mesarrêiés  ÔC 
correfpondance  , dépofés  au  comité  dans  le  temps  , le  conftarent  ; 
quand  , au  fur  plus  , prcf|iie  tous  ceux  qui  fe  font  rendus  ou 
que  j’ai  vus  à St.-Flour , méritent  l’eflime  générale  par  leur 
conduire  ancienne  & préfente  , foit  de  Clermont,  foit  d’Aurilîae  5 
l’on  ne  peu:  pas  être  taxé  d’avoir  nommé  de  foi-difint  terro- 
rilres  : iis  ne  le  font  pas  , ils  ne  l’ont  jamais  été  5 ils  pour- 
fuivent  au  contraire  ceux  qui  le  font  rée(lemeat  3 mais  ils  n’eu 
génétalifent  p.as  l’exiftence^ 


reçus  une  nouvelle  lettre  du  comité  de  falut  public 
pour  m’enjoindre  de  m’y  rendre. 

C’efl  ici  qu’il  faut  fe  rappeler  encore  des  dénon- 
ciations particulières  qu’Achard  ( i ),  Gravier  & Gaillard,  • 
de  Lyon,  faifoient  faire  aux  Jacobins  par  Renaudin  , 
fur  ma  modération  & ma  complaifance,  lors  de  mon 
entrée  à Lyon , ôc  de  ma  complicité  avec  Roland,  Bi- 
roteau  , Vittet  & ChalTey  , qu’il  difoit  alors  à Lyon  , 
parce  que  je  pris  quelques  arrêtés  individuels  en  faveur 
de  pliifieurs  excellens  citoyens  de  Lyon , qui , entraînés 
dans  la  rébellion  par  l’effet  des  circonldances , tels  que 
le  citoyen  Journel,  par  exemple  , commandant  de  Pierre- 
Encife,  qui  avoir  lauvé  les  prifonniers  des  troupes  de 
la  république,  avoir  refufé  de  les  mettre  entre  les  mains 
des  chefs  lors  de  leur  fortie  , leur  avoir  fauvé  la  vie 
& s’écoit  alluré  des  habitans  du  faubourg  de  Vaize,  en 
cas  de  violence  j tels  que  plulieurs  autres  enfin , dont 
beaucoup  font  venus-  fe  rendre  à moi  peu  de  jours  avant 
mon  entrée  dans  la  ville,  ont  échappé  aux  horreurs 
des  échafauds , & vivent  aujourd'hui  en  vrais  6c  fin- 
cères  républicains, 

C’eft  ici  qu’il  faut  fe  rappeler  des  Hébert  & des  Chau- 
mette , qui  , pour  réveiller  les  preftiges  religieux  & les 
evenemens  malheureux,  produits  par  la  fciflion  des  prêtres 
infermentes  & alfermentes  en  ly^o  ^ avoient  envoyé 
leurs  agens  par-tout  pour  provoquer  les  marnes  me- 

(i)  Cet  enragé  terrorise  trouva  mauvais  que  je  ne  fhTe  pas 
arrêter  le  commandant  Journel,  s’exhala  en  imprécations  épou- 
contre  moi,  & me  dit  ironiquement  que  lî  je  trou^ 
VOIS  Biroteau  a Lyon,  je  lui  rendrois  la  liberté.  Je  voulus  le 
taire  arrêter  5 mais  il  vint  fe  réfugier  aux  jacobins. 


( ) 

iures  qu’à  Paris , de  telle  manière  que  deux  partis  fe 
prononçoient  dans  les  campagnes  ( i ) , établilToient  de 
nouveaux  germes  de  diffenfion  ôc  de  guerre  civile  , 
comme  dans  la  Vendée.  C’eft  aind  qu’avoit  fait  juf- 
qu’à  préfent  le  parti  meneur  des  Jacobins , pour  régner 
au  miîieu  des  troubles , des  guerres  civiles  5c  de  l’anar- 
chie. Il  eft  évident  qu’ils  ne  pouvoient  fubfider  ni  par- 
venir à rivalifer  ôc  maîtrifer  la  Convention  fans  cela. 

C’dl  encore  ici  qu’il  faut  fe  rappeler  de  la  loi  du 
maximum  qui  faifoit  re (Terrer  les  grains  de  tous  cotés , 
de  la  nécellité  des  acquits  à caution  pour  les  tranfports , 
des  fraudes  ou  des  inégalités  des  reccnfemens , de  la 
difetre  éprouvée  dans  tous  les  départcmens  de  ces  mon- 


(i)  A St.-Etienu|Ju  notamment , & dans  tout  le  cours  de  ma 
route,  il  s’étoit  élevf  une  telle  fciffion  d’of inions  à ce  fujet  , 
que  je  ne  parvins  à Tappaifer  qu’en  propofant  de  prendre  une 
délibération  pour  folliciter  un  décret  de  la  Convention  natio- 
nale qui  rendît  au  Chrift  des  hommages  & ordonnât  une  fête 
folemnelle  dans  toute  la  République , pour  le  placer  au  Panthéon , 
dans  les  places  publiques , non  en  liane  de  croix , mais  en 
bufte  , en  couronne  civique  , & comme  le  plus  grand  & le  pre- 
mier martyr  de  la  liberté  &c  des  vertus  civiques. 

Dans  pliifîeurs  autres  endroits  ou  l’on  brûloit  des  images  Sc 
des  vefHges  de  religion , les  murmures  fe  faifoient  entendre 
je  ne  fuis  parvenu  encore  à les  appaifer  qu’en  faifant  oter 
l’image  particulière  du  ChriP  , en  difant  que  la  vie  de  ce  grand  homme 
devoir  toujours  exciter  le  refpcét  Sc  la  vénération  , & que  fon 
image  ne  dévoie  point  être  ainfî  profanée.  Ces  détails  &:  ces 
faits  peuvent  paroître  puérils  5 mais  il  efe  peu  de  perfonnes  juftes 
qui  ne  fentent  cepenlant  l’utilité  dont  ils  ont  pu  être,  & n’y 
recûnooilTent  un  motif  bien  puifTant  pour  prendre  alors  des  me- 
fures  de  précaution  pour  que  cette  fciflîon  ne  fît  point  de  ra- 
vages , fur-tout  fans  violer  les  principes  de  la  -liberté  de  tons 
les  cultes  Sc  ceux  de  la  faine  philofophie. 
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ragneSj  & géiîéraletnent  du  peu  de  confiance  ôc  de  fra- 
temité  qui  réfultoit  de  tous  ces  évéaemens. 

C'eft  encore  ici  qu’il  faut  fe  rappeler  les  déclarations 
de  Charrier  ôc  de  Allier  , avant  de  monter  â l’écha- 
faud, fur  le  projet  combiné  entre  les  ennemis  du  de- 
hors & du  dedans , de  tenter  une  entrée  dans  les  dé- 
partemens  méridionaux  par  Toulon , pour  la  partie  du 
ci-devant  Haut-Languedoc,  ôc  par  Perpignan,  pour  celle 
du  ci-devant  Bas-Languedoc , d’où  ils  dévoient  tout  de 
fuite  s’emparer  des  montagnes  ôc  de  toutes  les  por- 
tions favorables  par  leurs  ütes  ôc  par  leurs  moyens  de 
réfifter.  Severac  ôc  St.-Flour  étoient  deux  des  princi- 
paux points  choilis.  La  prife  de  Toulon  a juftilié  la 
première  déclaration  ; celle  de  Colliouvre  ôc  de  St.-An- 
thelme  a confirmé  la  fécondé. 

Si  l’on  me  demande  quels  étoient  ces  ennemis  du 
dedans,  c’étoient  ôc  ce  font  tous  ceux  qui  n’exécutoient 
ou  ne  faifoient  exécuter  aucune  loi  ] c’étoient  ceux  qui 
refufoient  des  grains  a leurs  Voifinsj  c’étoient  ôc  ce  font 
encore  ceux  qui  refferrent  Ôc  accaparent  des  denrées , 
difcréditent  les  aîlignats  ôc  ne  veulent  que  de  l’argent 
pour  leur  paiement^  c’étoient  ceux  qui  outroient  tous 
les  moyens,  drefloient  des  échafauds,  avoient  des  ar- 
mées révolutionnaires , créoient  ôc  percevoient  des  taxes 
arbitrairement,  ôc  à tort  ôc  à travers. 

Que  devois-je  faire  dans  toutes  ces  terribles  circonf- 
tances  ? devois-je  créer  des  tribunaux  révolutionnaires, 
d.es  commilHons  judiciaires  ôc  extraordinaires , faire  tom- 
ber des  tètes , Ôc  incarcérer  tout  ce  qui  paroiffoit  contraire 
aux  lois  prononcées  ? Non  : éclairer  , perfuader  , tour 
prévoir  par  des  mefures  bien  combinées  , ôc  capables 
d’empècher  tous  les  excès , fans  compromettre  de  nou- 
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veau  la  tranquillité  , comme  , elle  l’avdit  été  à Mar- 
feilie , -à  Lyon  & ailleurs , ôc  Fétoit  encore  à Toulon 
ôc  dans  laVendée  j ne  pas  fuivre  Féxemple  cruel  de  ces 
événemens  qui  devroient  en  fervir  à jamais  , & qui  ont' 
ruine  tant  de  familles  * par  la  force  de  mes  expref- 
fions  analogues  à Fefprit-des  lois  émanées  de  la  Con- 
vention 5 fur  la  plupart  defqiielies  très-fouvent  j'ai  gémi , 
ainii  que  fur  les  circonftances  dans  lefquelles  elle  s’eft 
trouvée,  montrer  que  je  me  rendois  digne  de  fa  con- 
fiance , & parvenir  par  ce  moyen  , fort  de  ma  conf- 
ciénce  , de  mes  principes  Sc  de  mes  réfolutions  , à éviter 
tous  les  fléaux  deftruéfeurs  des  fciiîions  politiques  &reli- 
gieufes  5 ôc  de  la  barbarie  ik  des  échafauds.  Telle  a été 
ma  conduite  , fuivie  gradativemeiit  par-tout , & que  la 
ledure  entière  & fucceflive  de  mes  arrêtés  ôc  de  ma  cor- 
refpondance  prouverai  la  Convention  nationale,  au  Peu- 
ple français  ôc  à la  poftérité. 


F 
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Ces  juges  fouverains  , étrangers  à tout  efprit  de  ven- 
mce  , de  partialité  , de  faillie  vanité  & de  toute  loca- 
ité,  rapprocheront  les  circonftances  , fe  rappelleront  des 
époques , y compareront  toutes  les  adions  des  légiflateurs 
chargés  de  pouvoirs  dans  des  temps  orageux , au  milieu  des 
ennemis  de  la  République  , ôc  les  jugeront  d’après  le 
réfiikat  le  moins  fâcheux  des  millions  dont  ils  ont 
été  chargés  , ôc  fur  le  plus  de  mal  qu’ils  ont  empêché  de 
faire  , ôc  fur  le  bien  qu’ils  ont  voulu  faire  j car  , 
plus  heureux  que  la  Convention  nationale  , fubordomiés 
à toutes  les  lois  ôc  à l’efprir  révolutionnaire  qu’elle  corn- 
muniquoit  elle-même  d’un  bout  à l’autre  de  la  Répu- 
blique , ôc  dans  l’ame  des  foldats  de  la  patrie , triomphans 

, pourroient-ils  être 
foit , & abattre 

pu  elle-même 
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le  faire  , & avant  que  la  plupart  , réunis  ou  rappelés  au- 
tour d’elle  , fe  fulient  réunis  pour  la  porter  enfin  â ou- 
vrir les  yeux  ? 

J’appelle  aufurplus  à mon  égard  la  févérité  de  la  Con- 
vention nationale  ; j’appelle  pour  l’éclairer  fur  mes  bonnes 
6c  mauvaifes  aélions  les  hommes  j-afles  6c  impartiaux 
contre  ces  nouveaux  terrorises  qui  ont  des  vengeances 
perfonnelles  à exercer.  Je  n’ai  eu  rien  de  caché  dans 
aucune,  ni  pour  uivparti,  ni  pour  l’autre^  j’ai  lutté  contre 
toutes,  je  n’ai  coî*W.u  6c  (uivi aveuglément  que  la  loi  dans 
tous.  Je  me  fuis  contenté  de  gémir  en  filence  quand 
elle  m’a  paru  hors  de  l’humanité.  J’ai  combattu  tous  les  ex- 
cès à chaque  époque  de  la  révolution  ; je  ne  puis  donc  pas 
être  foupçonné  d’avoir  d’autres  profélytes  ni  défenfeursque 
la  loyautés  l’impartialité.  Hé  certes,  je  ne  fuis  pas  fiifpeét 
ni  politique  en  cela  ; car  je  ne  puis  pas  efpérer  de  lalut 
dans  aucun  des  fyftêmes  que  j’ai  combattus  de  bonne  foi 
dans  tous  les  temps  , 6c  le  royalifme , 6c  le  terrorifme , 
6c  les  calomniateurs , 6c  les  patriotes  excluffs. 

P,  S,  Des  notes  6c  des  faits  bien  intérelTans  6c  bien, 
étonnans  fuivront  ce  rapport  avec  les  pièces  jiiflifcatives 
de  tout  ce  qu’il  renferme.  Ce  qui  s’y  trouve  , relative- 
ment â la  dénonciation  de  St.-Flour,  n’eh  point  accom- 
pagné ni  d’ironie  , ni  d’aucune  récrimination  en  méchan- 
ceté; je  n’en  ai  ni  l’art,  ni  le  caradère  : a peine  ai-ie 
pu  me  déterminer  à tracer  ces  détails.  Je  méprife  lesri 
calomnies , 6c  je  n’y  réponds  qu’en  exerçant  de  plus  eu 
plus  les  principes  de  jufdce , de  raifoi/,  d’humiiité  6c 
de  conciliation. 

Je  n’avois  pas  cru  néceffaire  de  faire  de  rapport , 
parce  que  tous  mes  arrêtés  Ôc  cahiers  de  correfpon- 
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dance  ont  été  envoyés  ou  dépofés  dans  le  temps  au 
comité  de  falut  public.  Mais  j’ai  eu  grand  foin  d’en  con- 
fel'ver  les  doubles  & les  minutes  , ainfi  que  toutes  autres 
pièces  capables  de  confondre  l’impoftiue  & la  calomnie, 
li  elles  continuent  à me  pourfuivre. 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATION  A LE. 
Meffidor  l’an  III.' 


